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L’IMPERIALISME AUSTRALIEN
Restera-t-il aussi agissant lorsque le Commonwealth ne

pourra plus emprunter en Angleterre ?

  

La presse impérialiste du pays se plait à citer l'Australie

en exemple, chaque fois qu’il s’agit de montrer un Dominion

britannique, prospère, heureux, et surtout ultra-loyal à l'Em-

pire. Co
Or, sur quoi reposent en réalité cette opulence et cette

loyauté. et si elles existent en Apparence aujourd’hui, existe-

ront-elles demain? Voilà ce qui doit nous intéresser, nous Ca-

nadiens, que notre presse chauvine représente comme des tiè-

des. et des êtres bien stagnants à côté de nos cousins des anti-
podes. ; i 5

Un voyageur français arrivant d'un voyage d'études en
Australie, après avoir fait remarquer que le gouvernement de
l'Île est à base socialiste, convient que nulle part ailleurs l’ou-
vrier ne jouit d’autant de confort qu'en Australie; mais il
observe aussi que si les budgets privés peuvent se permettre
Ja fantaisie d’être déficitaires, il n'en est pas de même d’un
Etat et que l’État australien, si large pour ses ressortissants,
l'est aux dépens des autres. |

L'Australie a environ six miMions d'habitants. dont trois
cent mille, tout au plus, les éleveurs des immences territoires
du Centre, travaillent durement, inlassablement, pour faire
vivre les grandes villes parasites du littoral dont une seule.
Sydney, à déjà son petit million. Ce sont ces trois cent mille
victimes qui entretiennent l’énorme machine gouvernemen-
tale, la plus socialiste du monde, par conséquent celle qui
comprend le plus de fonctionnaires, par conséquent la plus
dispendieuse. La laine des moutons, c’est entendu, s'enlève
sur tous les marchés d'Europe. Mais la période des vaches
maigres peut venir très rapidement. La concurrence de l’Ar-
gentine et de l'Afrique du Sud se fait déjà très âpre. Or.
même en cet instant, en pleine époque des vaches grasses,
l'argent de la laine ne suffit pas. Co

Alors, qui fournit I'appoint”? L’Angleterre. Ainsi, c’est
donc d’argent étranger qu’elle est faite, toute cette fabuleuse
richesse australienne? Hélas! oui. Depuis qu’il s’est engagé
dans l'expérience travailliste, le gouvernement du “Common-
wealth”, préoccupé uniquement du maintien du taux élevé
des salaires, s’est condamné à l’emprunt perpétuel. Mais, ac-
tuellement, l’Angleterre met le holi. Elle. dont les ouvriers
sont parmi les plus à plaindre, elle n'entend plus continuer à
payer pour que l’ouvrier australien soit toujours le plus favo-
risé. Le dernier emprunt lancé par Sydney et Melbourne sur
le marché de Londres n'a été couvert que dans la proportion
infime de dix-sept pourcent. |

Sur qui compte l’Australie pour combler, à l'avenir, le
déficit? La réponse n'est pas douteuse: de plus en plus sur
les Etats-Unis d'Amérique, de même qu’elle compte de plus en
plus sur eux, pour le cas où les choses viendraient à se gâter
dans le Pacifique, car sa politique intransigeante : ‘“L’Austra-
lie pour les Blancs!", n’est pas vue d'un très bon oeil par le
Japon. _

Nous verrons alors si l’Australie sera toujours aussi im-
périaliste, parce qu'il est constant que le coeur incline du bord
d'où vient l'argent, et les ultra-loyaux ne font pas exception
à cette règle bien humaine.

MARC-AURELE.
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COUP DROIT AU CATHOLICISME
Comment l'assassinat d'Obrégon fera tort à la

candidature d’“Al” Smith

 

 

Cela ne fait plus de doute: l'assassinat d’Obréron est be!
et bien dû à un fanatique crovant rendre i la religion un
grand service en débarrassant le Mexioue d'un futur prési-
dent aui n'abondait pas absolument dans ses vues. ;

“J'’aitué Obrégon, dit l'assassin, parce que ie voulais que
le Christ Roi règne complètement et non partiellement.” ;

Aulieu de faire du bien au catholicisme. cet assassinat
va Jui causer un tort immense à travers le monde. On l’a bien
compris au Vatican, où la nouvelle a causé une impression
profonde. Tout récemment, la congrégation extraordinaire
des affaires ecclésiastiques s'était réunie plusieurs fois pour
examiner et discuter un “modus vivendi” avec le gouverne-
ment mexicain. On crit que le plan à l'étude aurait été ac-
cepté par Obrégon devenu président, alors qu’il a bien peu de
chances de l'être maintenant que les esprits sont montés con-
tre l’Eglise, à cause de cet attentat. ;

La seconde victime, après Obrégon, des balles tirées À
Mexico, sera, à n’en pas douter, le gouverneur Alfred Smith,
candidat démocratique à la présidence des Etats-Unis.

Smith étant catholique, les porte-parole et porte-plume
du parti républicain, refuge du vieux protestantisme. ne man-
queront pas de rappeler les assassinats d’Henri II, Henri IV
et autres rois par des moines et des illuminés; la Saint-Barthé-
lémy, la conquête du Mexique par Cortès, celle du Pérou par
Pizarre, girantesques massacres servant de thèmes favoris
aux ennemis de notre sainte religion. ; i

C'est pourquoi les chances de victoire d’*Al"” Smith, qui
semblaient excellentes au début, vu son programme anti-pro-
hibitionniste, le sont beaucoup moins aujourd'hui. Le gou-
verneur de l’Etat de New-York compte, il est vrai, sur les
nouveaux naturalisés, venant tous, ou à peu près tous, de pays
humides. Les citoyens d’origine étrangère ne sont pas plus
abstentionnistes — en temps d'élections — que les autres,
mais ils le sont tout autant — et ce n’est pas peu dire! L'E-
lection Day est devenu un jour de vacances comme les autres:
on s’en va à la campagne, aux bains de mer, ou ailleurs, et
l’on néglige de voter, généralement sous le prétexte qu’il ne
manquera pas de votants et qu’on se moque de l’un comme de
l'autre candidat! Et puis, beaucoup de gens aiment à procla-
mer qu'ils ne veulent pas faire de politique. Grice a ce beau
raisonnement, depuis un quart de siècle. Les présidents des
Etats-Unis ne sont élus que par une minorité — 33 pour 100
en général — des électeurs inscrits.

Pour en revenir à la situation mexicaine, il semble qu'en
somme les dissidents s'opposent à la séparation de l’Eglise ct
de l’Etat. Cette séparation existe en France, en Allemagne,
aux Etats-Unis, en Italie, au Canada et dans presque toutes
les républiques de l'Amérique du Sud sans que le catholicis-
me, dans ces pays divers, ne s’en porte plus mal. Mieux vau-
drait alors se soumettre sans plus de rouspétance à un état
de choses inéluctable, sans compromettre les intérêts de cette
religion à travers le monde. On aura beau prétendre que tout
allait pour le mieux dans le meilleur des Mexique avant la
Constitution et Callès, il n'en reste pas moins que la masse du
peuple mexicain vivait dans un état voisin du servage et était,
dans une proportion de 99 pour 100, totalementillettrée.

FLAMBEAU.
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LES FEMMESDE
BARBE-BLEUE

150 femmes avaient écrit au

‘“Landru marseillais’

LE FEMINISME
ET LE MARIAGE

  

 

 

dru marseillais”, qui assassina une
demi-douzaine de femmes pour leur
argent, prouve que le bon vieux ma-
riage bourgecis est encore assez soli-

de en France, malgré les critiques
et les attaques des partisans de la
“morale nouvelle” et de "union li-
bre”,
La police à trouvé, dans les archi-

ves matrimoniales du premier fiun-

cent cinquante femmes, toutes plus

désireuses les unes que les autres de
» marier avec Pierre Rey, à défaut

d'un autre.

La plupart sont des veuves, des
divorcées ou des demoiselles d'un
certain âge. qui doivent avoir une

certaine expérience de la vie, voire
des hommes. . . N'importe, elles

voulaient se marier, et celles qui

n'ont pas été les victimes du Rarbe-

tleue de la Canebière rêvent encore.

c'est certain, de s'embarquer pour la
Cythère conjugale.

Un chroniqueur parisien, anti-fé-
ministe convaineu, en profite pour
décocher quelques flèches aux parti-

sanes du suffrage féminin:

“Les féministes, qui considèrent le
mariage comme une affreuse servi-

tude, écrit-il, diront ce qu'elles vou-

dront, mais elles sont bien obligées

de constater que, pour l'immense ma-

jorité des femmes, celte servitude

n’a rien d'odieux. Et rien n'est plus

flatteur pour les hommes, dont Vef-
froyable tyramnie est si recherchée.

“Les moralistes nouveau-jeu et les
féministes ennemies de la “féodali-
é conjugale” n’ont aucune chance de

convertir à leurs idées les innom-
brables filles d'Eve à qui les “chai-

nes de l’'hymen” paraîtront toujours

beaucoup plus supportables que le

fardeau de la liberté.”

Les féministes, que nous sachions,

du moins les féministes canadien-
nes, ne sont nullement opposées au

mariage, et il en est de même des

féministes (rançaises. si nous en

croyons François Veuillot. qui assu-

‘« que les féministes les plus déter-

minées, en France. sont les femmes
catholiques. Aucune preuve, non

plus, que le féminisme triomphant,
en Angleterre, en Allemagne, aux

Etats-Unis, au Canada, ait nui en

quoi que ce soit au conjungo.

Le mariage. tel qu'il est, c'est en-

core le plus joli cadeau que l’hom-
me ait fait à la femme. Certes, il a
es lacunes, ses abus, ses tares, ses

drames, mais c'est la part d’imper-

fection de toutes les institutions so-

ciales; en tout cas, on n’a rien trou-
vé de mieux pour assurer la mère

et l'enfant contre l'avenir.

Pour ma part, je crois sincère-

ment que les féministes, françaises

comme canadiennes, au lieu d'en
vouloir au mariage, cherchent au

contraire à le banifier, en rendant
les rôles des conjoints un peu plas

égaux. Que des hommes s'opposent

à ce qu'on leur enlève quelques-unes
de “leurs prérogatives”, cela n'est

pas nouveau, toute réforme sociale

où religieuse ayant rencontré la mê-
me opposition de la part des privi-

légiés. ’

MISTIGRIS.

 

FEU M. N.-C. MATHIEU

INGENIEUR

 

Nous sommes au regret d'annon-

cer la mort de M. Narcisse-Charles

Mathieu, ancien ingénieur municipal.

décédé hier à l'âge de 79 ans, après
une courte maladie, 1355 avenue De-
lorimier. M. Mathieu avait pris sa

retraite après un long stage à l'hô-
tel de ville. C'était un citoyen fort
estime.

M. Mathieu laisse une veuve (née
doséphine Lavallée) et quatre en-
fats: MM. Paul …et Jean-Charles
Mathieu. fonctionnaires municipaux.
Mme Hurteau, femme de M. J. A.

Murteau, avocat, et Mlle Gabrielle
Mathieu.

Les funérailles auront lieu mardi
à S heures 30 à l'église de l'Imma-
culée-Conception. Inhumation à St-
Jérôme.

A la famille endeuillée “L'Autori-

té ouveNlle” offre ses plus sincères
condoléances, qu'elle doit malheu-

reusement écourter à la suite d'un
contretemps. 

cé de France, des lettres signées de!

L'histoire de Pierre Key, le “Lan-!

1
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EN COUTERA-T-IL UN MILLION A LA PRINCESSE
POUR UNE QUERELLEPRIVEE ?

 

rendra lundi matin le juge Hall, de la Cour d’Appel, sur la
permission d’en appeler du jugement du juge Desaulniers re-
fusant l'injonction interlocutoire demandée par un groupe de
citoyens hostiles à l'achat de la “Montreal Water and Power
Company”, il nous sera bien permis d'enregistrer ces quelques
observations à nous communiquées par un personnage impor-
tant intéressé dans l'affaire au seu] titre de citoyen:
—Si les requérants ne considéraient réellement dans tout

ceci que le bien de la Ville de Montréal, ils ont eu amplement
l’opportunité de faire valoir leurs prétentions dans l’interval-
le de quatre mois entre la décision des arbitres et l'achat par
la Ville. Ils plaident que la décision des arbitres est défectu-
euse. À supposer que cela soit vrai, ne l'était-elle pas avant
que le Conseil eût voté l'achat? Et en cas d’insuccès devant
un tribunal inférieur, ils auraient été justifiables de porter
leur cause en appel et d’obtenir une décision avant que le der-
nier jour où la Ville avait le droit d'acheter fut révolu.

“Aujourd’hui, quelle est la situation? Avant que les pro-
cédures en injonction et les autres procédures prises par les
mêmes puissent être terminées, il faudra un an et plus, car
cela peut aller jusqu’au Conseil Privé. Or, pour une seule an-
née de retard, l'ingénieur de la Ville, M. Terrault, a estimé
que les dommages causés à celle-ci, à part les frais de Cour,
atteindraient le million. Supposons qu'ils n’atteignent que
$500,000, ce serait encore un joli denier.

“Et pourquoi ce risque ? Maintenant que la Ville a versé
l’argent, sera-t-il si facile de le reprendre entre les mains des
actionnaires? Les requérants ne veulent-ils pas plutôt con-
naître les noms de ces actionnaires? C’est une curiosité qui
menace de coûter cher à Concordia. Elle justifierait en tout
cas la sortie faite en Cour par M. J. Emile Vanier, ingénieur,
à l’effet qu’il s'agissait d’une lutte entre deux clans financiers.
et arbitre, à l’effet qu'il s’agissait d’une lutte entre deux clans

M. Vanier déplorait qu’ils se battissent sur son dos. Concor-
dia pourrait de même déplorer d'être chargée du solde de la
vaisselle cassée par ces querelleurs.”

“L’AUTORITE NOUVELLE".
 

SITUATION ECONOMIQUE
DES CANADIENS - FRANCAIS

Elle est plutôt triste, constate le sénateur Legris, en indi-
quant quelques remèdes.

LA

  

Un journal de Chicoutimi: le
“Progrès du Saguenay”, ayant insti-
titué une enquête sur la situation

économique des Canadiens-Franççais
a reçu de très nombreuses réponses
qui s'accordent à peu près toutes
sur ce point: que notre situation

économique laisse évidemment à
désirer.

Chacun s’efforce d'indiquer les

remèdes qu’il juge les plus propres
à guérir le mal, mais bien que beau.

coup y pensent, à coup sûr, pas un

n'oscrait constater tout simplement

que notre système d'enseignement,
primaire comme secondaire, pêche

par la base, en ce qu’il n'eut pas as-

sez pratique, d'ou provient l'immeu-

se éupériorité qu'ont sur nous nos

concitoyens anglo-saxons au double

point de vue richesse et influence.
Consulté à son tour, le sénateur

J.-H. Legris, qui connait à fond nos

campagnes, répondit par la let:re
suivante, ou il traite surtout la ques-

tion au point de vue agricole, lequel

ne saurait rester indifférent même
aux citadins,

demain. T1 faut s’y habituer un peu
de longue main. Il ne faut pas son-

ger pour cela aux journées de huit

heures par jour. L'industrie laitière

ot l'élevage ont leur importance aus-

si, surtout pour ceux qui sont aitués

près des centres où ils peuvent écou-

ler leurs produits laitiers, mais cela

demande encore beaucoup d'ouvrage

car il faut non seulement donner les
soins nécessaires aux vaches mais

entore leur préparer une nourriture

appropriée. C’est de l'ouvrage douze

mois par année.

J'espère que l’engouement et l'at-

trait des manufactures et des villes
diminueront et que les cultivateurs

courageux verront bientôt la crise

actuelle et leur position s'améliorer.
Votre tout dévoué,

J.-H. LEGRIS
P.S. — Je ne crois pas à la créa-

tion d'un ministère des Affaires é-

conomiques. Ce serait étendre da-

vantage un programme qui est déjà
très grand.

J.-H. L.
Note de la rédaction

Le sénateur Legris oublie de men-

tionner parmi les causes de la déser-

tion de n:= campagnes l’effroyable en

nui qui y règne, ennui que des gens

s'appliquent à cultiver pieusement

en défendant à peu près tout ce qui
pourrait égayer une contrée aussi

Pour répondre au questionnaire
de votre enquête économique, je vais

simplement vous dire: En effet, il
existe une grande gone dans le peu-

ple de la classe agricole surtout.

Les causes de cette géne sont bien
connues et multiples. Ceux qui veu- triste que la province de Québec,
lent ouvrir les yeux et regarder au-|surtout en hiver.
tour d'eux n'ont pas de misère à

s’en apercevoir. Elles sont: la vie
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Sans vouloir influencer en quoi que ce soit la décision que

financiers dontil désignait les chefs comme deux méthodistes.

trop large depuis la guerre, le luxe

et le dédain du travail chez les jeu-
nes surtout. L'exemple de ces trois

vices est donné de partout dans les
hautes sphères de l'échelle sociale:

à commencer chez nos gouverne-
ments, il y a de l'extravagance par-

tout ct manque d'économie. Les ta-
xes municipales, scolaires, de fabri-

ques, provinciales et fédérales trop

élevées, à la suite de notre folie de
guerre sont des conséquences inévi-

tables de ces extravagances et de

maints découragements. En même

temps, il faut admettre que c'est

bien difficile pour un père de famille

de tenir ses enfants en dehors du
train de vie actuelle.

Le remede?...Ji est plus facile à
suggêrer qu’à mettre en pratique:

l'économie et le travail, surtout la
‘ravail. Chez le cultivateur, il faut

changer le système de culture. Lnis-

ser de côté la culture du foin là où
elle se pratique encore, car c’est

une culture qui ne rencontre plus ses
dépenses, et faire de la culture plus

payante, culture en vue des conser-

ves (cannages) par exemple, mais

veci est de l’ouvrage et n’est pas ca-

L’ENTREPRISE PRIVÉE

Elle est seule capable, sous
contrôle législatif, d'opérer

| les utilités publiques.

 

i

 

Laissez la mise en opération des
utilités publiques à l'entreprise pri-

vée, sujettes aux lois de l'autorité

constituée, car autant les pouvoirs
publics ont démontré qu’ils pouvaient

légiférer sur les utilités publiques,
autant ils ont démontré leur impo-

tence à les mettre en opération.

Abandonnez tous les nutres gen-

res d'atfaires à l'ambition et à l'é-

nergie individuelle, en les mainte-
nant naturellement sous les pouvoirs

généraux de contrôle de l'Etat. C’é-

tait la bonnevieille coutume, et rien
ne donne encore lieu de croire qu'elle
puisse être améliorée.

CHARMANTE EPOUSE

Mme Debezis, née Emilie Teterci,

âgée de quarante-six ans, demeure

96, rue de Clignancourt, à Paris.

L'autre nuit elle s'était disputée avcc
son mari.  pable d'être adoptée du jour au len- Le matin, à 3 heures, elle se leva

pe

HAUTE FINANCE ET CONCORDIA
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Est-ce que les Montréalais se met-

,traient à observer leurs règlements
municipaux? Un changement aussi
radical dans les moeurs mérite.
rait d'être signalé. Ou bien, est-ce
jaue les nouveaux mariés n'ont plus
la même fougue que leurs devan-
ciers? Vous avez dû observer com-
me moi que les trompettes du Juge-
ment dernier (Je veux dire les

, claxsons d'autos) sont bien silen-
ceicuses lorsque les “mariages” ro.
viennent de l'église. Autrefois, c'é-
tait une clameur discordante. her-
‘ribleépouvantable. Et les vieux ma-
riés. déjà rassis, sur le trajet. de
railler: “laissez, laissez, ils feront
beaucoup moins de bruit dans un
jan, lorsqu'ils reviendront du bapté-

tye
me.

* * *

La séance du Conseil municipal,
jeudi, qui s'annonçait en ouragan.
n'a pas même ridé du plus léger
‘souffle le verre d'eau de la “Mont-
| real Water and l'ower Co,” 11 pa-
lrait que nos pères conserits se sont
donné le baiser Lamourette. “Ces-
sons, ont-ils dit après Honore Mer-
cier, nos lutte fratricides”. et ils ont
enterré la hache de guerre. Cette
embrassade générale a-t-elle obtenu
jla sanction du maire? Impossible
{de le savoir: le maire n’était pas là.
Pourquoi?Est-ce qu'il ne voulait
pas fumer, avee les “échevins”, Je
1calumet de la paix, ou bien s'il souf-
‘fre réellement d'une indigestion,
comme on le dit? Cette indigestion
proviendrait d‘un discours ‘rentré’.
qu'il devait prononcer sur tout ce
qu'il “savait” de la transaction et
qui lui est “resté” sur l'estomac.

- + +

  

Pendant ce temps. l’échevin Mercu-
re est à effiler sa hache pour faire
opposition à Camillien dans la divi-
sion Sainte-Marie. L'édile de De
lorimier est aussi chez lui que not
maire dans Sainte-Marie. Il avait
eu des velléités de se présenter à la
mairie et il estime de ce chef que
Camillien a mis “les pieds dans ses
bottes”, tout simplement. et il veut
lui en demander raison. On a vu. il
n'y a pas longtemps, dans un grand
journal, l'échevin Mercure figurer
en photographie entre sir Lomer
Gouin et le sénateur Dandurand.
N'était-ce pas se choisir deux ma-
gnifiques parrains au point de vue
libéral? L'échevin Mercure niera
peut-être jusqu'à la fin. aurait-il le
dessein de se présenter; mais c'est
un fin renard qui ne fait connaître
le fond de sa pensée qu'à la dernié-
re seconde, ainsi qu'on l'a constaté
à maintes reprises.

+ - *

Il arrive souvent que les journaux
de combat reçoivent, à l'adresse de
leur personnel. des menaces verbu-
les ou écrites, ces dernières généra-
lement sous le voile de l'anonymat.
de gens dont ils troublent la diges-
tion. D'’aucuns même se vantent
d'exploits pugilistiques contre les
journalistes, comme si ceux-ci étaient
de passifs “punching bags”. Nous
adopterons ici pour le moment une
politique de “voir venir”. D'aucuns

; ont tellement l'habitude de la déman-
| geaison qu'ils se croient constam-
(ment piqués, et ils se grattent en
| poussant des cris de suppliciés. l'ar
extraordinaire, ce sont ces mêmes
“victimes” ayant la conscience si
près des fesses — et pas tranquille
la conscience:— qui se posent ensui-
te en matamores de la plume ou du
poing. A ces capitaines Fracasse.
qu'ils soient atteints de “jaunisme”
ou de “jannisse”. (gare au foie!)

nous nous contentons pour l'heure

de dire: “Venez, venez. on vous at-
tend!”

 
° LJ °

Les bleus font grand état de la
victoire de M. Tolmie dans la Colom-
bie-Anglaise. On fait semblant d'ou-
blier que la Colombie-Britannique
est essentiellement conservatrice et
que si les libéraux y détenaient le
pouvoir, au provincial, depuis 12 ans,
c'est que les bleus ne s’entendaient

pas entre eux. Inutile de se deman-
der quelle sera la répercussion de
cette victoire dans le domaine fédé-
ral, puisque les libéraux de la Co-
lombic- Anglaise n'ont pu envoyer
qu’un député à Ottawa. Quant à In
province de Québec, elle ne saurait
être atteinte en quoi que ce soit par
les événements de lu côte du Paciti-
que. ll se passe rarement de jour
sans qu'une circonstance nouvelle
n'y vienne faire voir la force du par-
ti libéral. La seule faiblesse de ce-
lui<ei est de se montrer trop débon-
naire à l'égard d'individus qui font
les bons apôtres lorsque (tout est
tranquille afin de décrocher quelque
pitance, mais qui ne ratent pas une

occasion, lorsqu'ils la croient propi-
ce, pour essayer de jouer du couteau
dans le dus de trop confiants person-
nages.

VULCAIN

 

doucement, maË au lieu de faire

chauffer le café au luit de sen époux
elle mit sur le feu de Thuile dans

une casserole, et quand elle fut
bouillante, elle alla la répandre sur

le malheureux qui sommeillait en-
core.

M. Debezis, grièvement brûlé, a
été transporté à l'hôpital Lariboi-
sière.

Sa charmante femme a été arré-

tée, 

pe

LE JOURNAL DU DIMANCHE
QUI CONQUERRA MONTREAL

L'hebdomadaire que Montréal et tout le Québec atten-
daient depuis longtemps, le grand journal à nouvelles du
dimanche, ‘‘illustré’’ et “‘rédigé’’, capable de concurrencer
le “Standard”, paraîtra cet automne, un peu avant la saison
du hockey.

Devant ce nouveau venu, tout périodique dont la finance
laisse à désirer n'aura plus qu'à s’incliner, à tirer une plus ou
moins gracieuse révérence et à .. . disparaître. ;

Ce journal ne recourrera pas, pour s’édifier, aux vieux
procédés souvent fictifs des concours et des primes, mais il se
créera une circulation par les procédés les plus loyaux en
même temps que les plus ultra-modernes.

Ses vignettes ne dateront pas de dix jours, ses dépêches
de six jours et ses nouvelles de trois: mais vignettes, dépê-
ches, nouvelles seront absolument inédites, parce que l’ar-
gent nécessaire sera employé pour se les procurer toutes chau-
des. a

Le nouveau-journal sera aussi ‘“‘rédigé”, c'est-à-dire qu'il
renfermera des articles dus à la plume de nos meilleurs ré-
dacteurs montréalais. Il aura enfin une politique définie, ses
moyens d'existence le dispensant de donner un coup de barre
à droite ou à gauche,à la recherche du côté le plus fructueux.

Pour une entreprise semblable, les capitaux nécessaires
étaient la chose au monde la plus difficile a trouver. Or, les
capitaux qui alimenteront la feuille hebdomadaire francaise
capable de tenir tête au ‘Standard’ comme la ‘Presse’ tient
tete au “Star” sont des aujourd’hui disponibles.

Seulement, vu qu'il faut une vaste organisation, la pu-
blication du premier numéro est remise apres les vacances,
car ainsi que l’exprime excellemment ce vers du Fabuliste
passé en proverbe:

“Rien ne sert de courir, il faut porter a point.”

FIAT LUX.

COMMENT DES BOURSICOTIERS
RIENT DE LEURS CLIENTS

Chaque matin, des maisons de courtage nous donnent
leurs idées sur ce qui s’est passé la veille à la Bourse et sur
ce qui arrivera le jour même. S'il faut prendre à peu près le
contraire de ce qu'elles prédisent pour le futur, leur juge-
ment sur le passé est d'ordinaire assez juste et parfois ne
manque pas, comme vous l'allez voir, d’un sacré cynisme:

“Les liquidations — écrivait ces jours derniers un augure
new-yorkais — sont encore à l’ordre du jour, et comme les
prix enregistrent des reculs, il est probable que le volume des
Ventes accusera une augmentations parce qu'il se trouve en-
core plusieurs comptes dans une position telle qu’un bon
nettoyage he serait pas sans causer un GRAND BIEN. On
peut s'attendre, peut-ètre, à des ralliements temporaires,
mais difficilement à des mouvements de hausse générale et
continue.”

“Balayer’ les petits, c’est-à-dire ‘nettoyer’ la Bourse de
ceux qui ne sont plus suspendus au plafond que par un fil...
d'argent, voilà ce que l’un des bonzes de ce que l’on à nommé
la Caverne d'Ali Baba, appelle un “grand bien”.

Il n’y à pas trois mois, L''Autorité Nouvelle” prédisait
un krack sur le marché. Bien que les valeurs eussent été
presque deux années en progression constante, en ce temps-
là personne n’y pouvait croire, car l’argent coulait à flots,
l'intérêt surles emprunts était peu élevé et des courtiers mani
festaient le plus bel optimisme.

Tout & coup des courtiers deviennent pensifs et froncent
les sourcils; les banques,la veille, débordantes d'or. stoppent
soudain les crédits, ayant découvert — 6 surprise! — que
leurs coffres étaient vides; les plus sinistres rumeurs cireu-
lent, à partir du Déluge, fort probable. jusqu’à la Fin du
monde, possible ; sous de telles influences adverses,le taux de
l'argent monte, monte comme un record d'altitude. et les
stocks s'effondrent que c'en est une bénédiction pour les bais-
siers, si une malédiction pour les haussiers. Les profits de:
deux années s'éparpillent en deux mois, happés par les re-
quins de la haute fniance, et les petits, ces bonnes poires.
juteuses à souhait, ont pour consolation de lire le lendemain
qu'il faut terminer le balayage parce que ce sera un grand
bien tant au point de vue hygiénique que boursicotier.

Qu'il y ait un aussi grand nombre de crétins pour aller
se faire plumer dans certaines antres, cela illustre de belle.
façon la profondeur de la bêtise humaine.

 

PACTOLE.

LES HÈCATOMBES|
DE LA ROUTE

province de Québec en comptait, en
1927, 252,

“Du pas où les accidents se suc-
céèdent actuellement, l’on peut pré-
voir une augmentation pour !a pré-

 

Elles se font de plus en plus
nombreuses, constate avec
peine de ministère de la voi-
rie, à Québec.
 

le ministère provinciai de la Voi-
rie continue la publication sem'-
mensuelle d'un Bulletin Officiel tou-
jours du plus grand intérêt au point
de vue pratique.

Le dernier numéro traite spéciale-
ment des accidents d'automobiles, dé-

jà si fréquents sur nos routes et

qui, au lieu de décroitre, malheureu-
ment, se multiplient,

En effet les journaux sont plus
que jamais remplis de ces accidents.
Les fins de semaines surtout font
une véritable hécutombe parmi les
automobilistes et parmi le public.
Si Pon n'yf ait attention, ln saisen
de 1928 enregistrera certainement un

nouveau record. Le Bulletin conti
nae:

“Le bureau fédéral des statisei-
tiques a publié récemment les sta-
tistiques des accidents d'automobiles
pour 1927. L'on y constate pour le
Canada une augmentation de 42.6
p. c. sur 1926, soit S64 morts en 1927 contre 606 en 1920. Sur ce nombre, la

sente saison. ll est pénible de faire
une telle constatation et rien ne se-
la voirie que de s'apercevoir à la fim
rait aussi agréable au ministère de
de l'année qu’il s’est trompé. Mal-
heureusement. les excès de vitesse,
les violations des règlements de ia
route, l'oubli de la prudence règnent
en maîtres sur les routes malgré les
avertissements du Ministre de la
Voirie et le travail vigilan: des of-

{ficiers de vitesse.

 
“Le Ministre de Ia Voirie a répé-

(té à ses officiers de circulation les
‘ordres qu'il leur a donnés au come
mencement de la saison, c'est-à-dire
de ne tolérer rien qui soit de na-
ture ù meitre en dancer la vie des
automobilistes et du public. Malgré
ces fastruetions, il rec-nnaît que
seules la coopération entière du pu-
blic voyageur et In pratique de tou-
tes les règles de Is prudeuce rédui-
ront définitivement le nombre des
accidents de la route. Il espère qu’en
face des tragédies nombreuses de
chaque jour, cette coopération lui
sera donnée. Il s’agit, non de son
intérêt, mais de la sécurité géné-
rale.”
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UNE SUPERCHERIE SPIRITE

 

Comment la “matérialisation” d’une jeune fille décédée
portait des bretelles

 

LES DENONCIATEURS DU TRUC ROUES DE COUPS
PAR LES ADEPTES

 

On aura beau démontrer,

avec preuves à l'appui, que le

spiritisme est une immense

blague, il y aura toujours des

spirites sur cette terre, com-

me il y aura toujours des go-

beurs pour spéculer à la Bour-

des cornards pour se laisser

prendre au jeu de l'amour.

Le représentant d'un journal

parisien réunissait à s'in-
troduire tout «dernièrement,

dans un cercle spirite à
Mantes-la-Jolie, près de Nan-

cy. Voyons de quelle façon

celui qui l'accompagna’t et

lui revinrent de l’eau-delà

sur terre, après un voyage

mouvementé.

Remontant non pas au dé-
luge, mais à 1922, l'audacieux

reporter en question ranpelle

qu’un article paru dans le
bulletin dp la société
psychisque de Nancy, annon-

çait au monde spirite que

dans le mystère d'une petite

maison bourgeoise de Mantes-

la-Jolie se produisaient des

phénomènes prodigieux dont

l'importance et la perfection

ne devaient pas manquer de

bouleverser l'imagination des

plus sceptiques.

Les expériences de maté-
rialisation si complètes et si
indiscutables—affirmait l’au-
teur de l’article — qui ont été
réalisées à [Mantes marquent
le point culminant des preu-
ves de la survie.”

Passons maintenant la plu-
me au reporter parisien:

Un tel événement ne pou-
vait évidemment pas rester
dans l'ombre. En quelques
semaines, l'existence du petit
groupe spirite de Mantes, de
ses animateurs, Mme et M.
Alexandre, et de son prodi-
gieux médium, Blaise, fut con-
nue du monde entier.

Des savants absolumentdi-
gnes de foi firent le voyage de
Mantes avec l'intention bien
arrétée de contrôler Je specta-
cle qui allait leur être offert,
rigoureusement, avec la logi-
que la plus absolue. Il en vint
de ces hommes de science,
d’Amérique, d’Australie, du
Japon et d’ailleurs encore.

Pourdifférentes raisons, un
grand nombre d’entre eux ne
purent assister aux séances
attendues; mais quelques-uns.
dont la présence était favora-
ble aux matérialisations, vi-
rent ce qu’ils voulaient voir et
ceux-là s’en retournèrent soit
avec une foi nouvelle, soit
avec un scepticisme accru:
mais aucun ne se vanta ja-
mais d’avoir acquis la preuve
d'une fraude quelconque.

Il y eut aussi des journalis-
tes qui furent admis dans ‘‘la
chambre noire de Mme Alex-
andre” et leurs articles furent
le reflet des mêmes impres-

sions: foi ou scepticisme; mais

jamais il ne fut question de

preuve.
Et la réputation de la petite

maison spirite de Mantes

grandit, grandit au point d'at-

teindre celle d’une Lourdes
dans le domaine moral.

Or, un des hommesqui s’in-

téressent de très près à tout ce
qui touche je défunt problème

de la survie, M. Charles Quar-
tier, secrétaire de l’institut
métapsychique de Pontoise,
vint me proposer, voici quel-
ques jours, de l’accompagner
dans unevisite à la mystérieu-
se maison de Mantes. Il avait
en poche deux invitations en
règle adressées à deux de ses
amis de Suisse, spirites impé-
nitents, qui ne pouvaient se
déranger, retenus chez eux
par quelque affaire d’impor-
tance.

Et, c’est ainsi que ce samedi
16 juin, à l’heure favorable de
la tombéede la nuit, M. Quar-
tier et moi, avons été admis
à assister à la septième séance
solennelle de la session spi-
rite. ;
La maison des renaissances

éphémères et ses hôtes
terriens.

t

repas une petite

peuvent la toucher.

Les hôtes terriens de, la

maison, c'est-à-dire ceux qui

sont visibles, palpables en

fous lieux et presque en tout

temps, sont trois.

C’est d’abord Mme Alexan-

dre, l'inspiratrice et le chef du

groupe spirite de Mantes.

Dans l'accomplissement des

expériences mystérieuses,

c’est elle qui guide les es-

fois et leur répond

tous. Grand maître des céré-

monies, elle en régle person-

neliement les détails, jus-

qu'aux plus insignifiants. Elle

seule reçoit les invités, les
questionne, mesure leurs fa-

cultés de réceptibilité et ren-

voie  impitoyablement tous

ceux qui lui semblent réfrac-

taires à l'esprit du lieu. A

l’heure de la séance, elle fixe
la place de chaque assistant,
règle les jeux de lumière, pro-
digue les recommandations
rituelles et contribue de toute
sa volonté à la matérialisa-
tion de l'esprit.

M. Alexandre, le mari,
marchand de toile de son état,
joue, lui, le rôle plus effacé,
mais combien utile, du “fidèle
lieutenant”.

Et le dernier des hôtes
terriens de la maison spirite,
c’est Blaise, le médecin, le fac-
teur indispensable des vibra-
tions de la matière. Petit
homme moustachu, encore
blond roux, malgré une cin-
quantaine avancée, il exerce
pendant sa journée l'honnête
profession de jardinier et. le
soir, il dépense sans compter
une puissance médiumnique à
laquelle on ne connaît pas de
pareille. Blaise, dit-on, est
un timide qui se montre peu,
parle rarementet fuit la com-
pagnie des hommes qui serait
bien faite pour troubler une
vie intérieure aussi intense
que la sienne,

au nom de

Le soir des séances, un petit
groupe d’une quinzaine de

| croyants, de familiers, se joint
aux hôtes de la maison. Ii
est toujours là, au grand com-
plet, si dure que soit la saison,
si long que soit le trajet, trop
heureux de pouvoir. par son
contingent personnel, renfor-
cer is puissance de Blaise.

Et puis, il ÿ ales invités qui
sont, pour cette dernière séan-
co, M. Quartier et moi.

Dans le ‘“sanctuaire”.

Huit heures trente, C'est
le moment favorable entre
tous à la matérialisation des
esprits.

A la porte de la maison spi-
rite, Mme Alexandre en per-
sonne nous accueille.

“Vous avez failli être en
retard, messieurs, et vous sa-
vez que les esprits ne pardon-
nent pas cela.

“Entrez tout de même, je
tâcherai d’intervenir en votre
faveur.”

En vérité, cette grande fem-
me aux cheveux blancs porte
en elle la volonté de quatre
hommes au moins!

Montons. En haut d’un pe-
tit escalier tournant, au pre-
mier étage, une porte basse

glisse doucement sur ses
gonds. Voici le sanctuaire.

C’est une petite salle, de la
dimension d’un quelconque

salon de maison bourgeoise de
banlieue. Les tentures noires
qui recouvrent les murs doi-
vent sans doute cacher quel-
que triste tapisserie à fleurs.

Devant la fenêtre masquée
plus qu’aux trois quarts, un

piano ouvert intentionnelle-
ment pour faciliter aux fantô- C’est au.23 de la rue Mau- mes le contact des touches, À

“maison

prits, les questionne quelque-!

 

   
 

et échangez-les pour
des cadeaux utiles
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bourgeoise’, triste et grise, In

sans charme. C'est ici que If -- OE

chaque samedi, deux mois / inen FOKEE

l'an, une jeune fille morte en Fame

1918, apparaît, vivante, à l’ap- = CIGARETTES

pel du médium Blaise. On -~, CRGINTE.

peut la voir, l'entendre, et DOUCES,

même quelques privilégiés TURRET
CI [)

FAy

 

gauche du piano, le fauteuil

ldu médium, installé dans une
manière de cabinet formé par

l'angle des murs et un double

rideau noir glissant sur une

tringle. Contre le rideau, une
tablette sur laquelle est posée

une corbeille de fleurs frai-

ches. Dans un autre coin de

la pièce, un phonographe.

En effet, nous sommes en

retard. Dans les deux ran-

gées de sieges qui forment le

demi-cercle autour du cabinet

du médium, trois places seule-
ment sont vides: les notres, au

second rang et séparées de

celle de Mme Alexandre, face

au fauteuil du médium.

Des vingt têtes qui seul là,

alignées, pas une n’a bougé à

notre entrée. On dirait que
chacun se soucie seulement de

s'imprégner des fumées d’en-

cens qui forment dans la pièce

un nuage lourd et suffocant.

Alors la voix de Mme Alex-

andre s’élève:

“Amis, la septième séance

de la session va commencer.

Je vous rappelle qu'à tout

moment votre esprit comme

vos regards doivent étre fixés

sur moi dont le role est de

guider les fluides sur leur rou-

te incertaine. En attendant

les trois coups fatidiques de

l'esprit, je vous recommande

de ne croiser ni bras ni jam-

bes, d'observer l’immobilité la
plus complète et le silence le

plus strict.”

Une main, Dieu sait laquel-

le, a tourné le commutateur

électrique, la lumière pâle a

disparu. On ne voit plus rien

que deux lumignons rouges et

myopes qui, du plafond, sur-

veillent assistance.

Attendons, malgré l’atmos-

phère obsédante qui pèse sur

la poitrine comme un pavé;

atendons, malgré la gene hor-

rible que provoque l’immobi-

lité commandée; attendons

que nos yeux s'habituent à la

nuit teintée de rouge et que

naisse le miracle.

Les “hôtes disparus”

de la maison de Mantes

visite

de la

Le miracle, c’est la
des ‘“‘hôtes disparus”

maison spirite.

Ils sont quatre principaux

qui manquent rarement de

venir. L'esprit Campana, dé-

sincarné à l’âge de 74 ans, en

1911, à Mantes, où il s’était
retiré après sa mise à la re-
traite comme gouverneur de
la Guyane. C’est le maître qui
dirige et protège la maison À-

lexandre. C’est lui qui guérit

les malades et console les mal-
heureux, Il ne se montre pas,
mais il parle par la voix de

Blaise, le médium.
L'esprit Joséphine, rude

travailleuse des champs, dé-
sincarnéé en 1920, qui se con-
tente de montrer ses mains ca-

leuses. L’esprit de I’Egyptien,
désincarné il y a trente siécles
prés des pyramides, se mani-
feste 4 1’assistance d'une main
noire aux contours lumineux.
Enfin, esprit Madeleine A-
lexandre, propre fille Mme

Alexandre, et premier sujet
de cette troupe céleste qui, lui

se manifeste de façon totale.
Cesoir c'est l’esprit Campa-

na qui, le premier, doit pren- 

dre la parole. Dans le coin du

piano son invisible main a

frappé les trois coups et le
dialogue s’engage entre la
voix de Blaise qui parle pour

l'esprit et celle de Mme Alex-
andre.

— Vous étes 1a, maitre?

— Oui, mon enfant, et je

salue l'ass&tance.

— Bonsoir, mon cher mai-

tre. bonsoir.

— Avez-vous quelque ma-

lade à me signaler?

— Oui, mon vénéré maitre.

Il y a la petite Marguerite B..

dont la vessie ne va toujours
pas, et pourtant, chaque jour,

je ne manque pas de lui faire

les passes que vous avez bien
voulu m'indiquer.

— Continuez.

continuez.

— Bien, mon adoré maître.

Et la consultation se pour-
suit, cependant que le nuage

d'encens nous étrangle chaque

minute davantage. Il semble

aussi que sur la tête pèse une

charge formidable de plomb.

Au revoir, amis, je vous

protège.

Discrètement l'esprit Cam-

pana s’est retiré pour laisser

la place à d’autres. Ceux-là,

pourtant s’obstinent à ne pas

se montrer hors du champ vi-

suel de Blaise et à ne pas par-

ler. Au passage le médium

les annonce et Mme Alexan-

dre les appelie, mais en vain:

Voici la bonne Joséphine.
Viens à nous, bonne Joséphi-
ne! Voici Napoléon, voici Jé-

sus!

Mais ils s'en vont tous et le

sang, sous nos cranes, bout

à gros houillons..

L'étrange matérialisation

de l’esprit Madeleine

Sur l’ordre formel de I'es-

prit Campana, Blaise tout à

l’heure a retiré son veston et

son col; maintenant, sur l’or-

dre de Mme Alexandre il ferme

sur lui les rideaux de son ca-

binet.

Voici venu le grand moment

de la séance: Madeleine maté-

rialisée tout entière va nous

apparaître et nous parler.

Le phonographe, de lui-mê-
me, se met à moudre la Ber-

ceuse de Jocelyn en sourdine.

Il recommencera vingt fois.

Qu'importe! Il y a beau temps

que nos cerveaux anesthésiés
sont incapables d’avoir des
réflexes.

Derrière le rideau du mé-
dium une plainte s’étouffe,
puis renait et se prolonge. Les
jambes de mon voisin trem-

blent contre les miennes. Je
ne sais plus au juste si mes

yeux sont encore dans leurs
orbites.

Madeleine, ma chérie!

Mme Alexandre transpor-
tée tend les mains vers une
forme blanche qui s'agite de-

vant le rideau, se transforme
et grandit. Le panier a fleurs

bondit sur un tambouret et la
main crispée de mon voisin

m'écrase un bras.
Madeleine!

Devant nous, la matériali-
sation totale de Madeleine
s'incline en se dandinant: c’est
bien le fantôme classique de

toutes les littératures, le fan-
tôme de nos cauchemars d’en-
fants: mince et vêtu de longs

mon amie,

 voiles blancs.

Madeleine frappe sept no-
tes sur le piano; Madeleine
danse un pas lascif; Madelei-
ne embrasse sa mère et lui

|parle avec une obsédante
voix de nain; Madeleine dis-
tribue des fleurs.

La voici qui vient vers nous
en se dandinant d’une façon si
horrible! L’étoffe blanche qui
la recouvre est légère et trans-

parente, tellement qu’en des-
sous ilest impossible de ne
pas apercevoir..des bretelles !

Las! la tromperie est évi-

dente.

M. Quartier, d’un geste, a
saisi le bras du fantôme et ma
main du même coups’est a-

battue sur le col de I'impos-
teur. En pleine figure, le fan-

tôme reçoit la clarté de ma

lampe électrique. Une masse

d'ouate blanche cache le bas

visage de Blaise le jardinier

apparait aux yeux de tous.

— Imposture ! Duperie !

crions-nous.

Mais aucun écho ne nous ré-

pond. Personne parmi tous

ces gens qui ont vu, de tous
leurs yeux, "abominable tru-

quage, ne veut partager notre

indignation.

Enfin, une voix autre que la

notre s'élève. C’est celle de

Mme Alexandre.

Saisissez-les, dit-eMe.

Et les vingt personnes pré-
sentes qui semblaient n'atten-

dre que ce signal se jettent

sur mon compagnonet sur moi

et nous terrassent.

La lutte n’est évidemment

pas possible et la fuite n’est

pas guère aisée.

Nos agresseurs, qui se sont

tus trop longtemps, s’en don-

nent à présent à plein gosier:

Tuons-les, ce sont des es-

pions, tuons-les!

 

de la figure. Je l’arrache et le],

Etles bras et les chaises s’a-

battent sur nos malheureures

têtes déjà si lourdes pourtant.

Nous nous sommes retrou-

vés dehors, en lambeaux et

meurtris, mais libres enfin de

I’épouvantable obession du

cabinet sinistre de Mme Alex-

andre.

Il serait évidemment injus-

te de tirer des conculsions gé-

nérales à propos d’un incident

isolé, mais sans doute est-il

permis de souhaiter que plei-

ne lumière soit faite un jour

sur les agissements de ceux

qu’on est en droit d'appeler

‘les faussaires de l’Au-delà”.

Jean Masson

 

L'ORIGINE DE LA
“BOUFFARDE”

Vous tous qui la fumez si volon-

tiers,  suvez-vous d'où vient son

nom?

Un caporal des grenadiers de 'ar-
mée impériale se nommait Bouffard.

A la batille de Friedland, il eut les
deux bras emportés. Le lendemain,

un de ses camarades trouva sur le
chump de bataille un bras détaché

du tronc et affreusement raidi.
— Je le reconnais, s'écria-tlil,

c'est le bras de Bouffard: la main

tient encore sa pipe si bien culottée!
Cette pipe, qui devint la propriété

de la compagnie, fut sur-le-champ
baptisée “bouffarde”. H y a n'est-ce
pus, bien des pipes qui n'ont pas vu

le feu de la même munière.

CONTREBANDE

Lorsque Henri Heine, citoyen de
Paris, fit son voyage d'Allemagne,

ses bagages furent longuement

fouillés à la frontière.
— Mais que cherchez-vous done

avec tant d’insistance ? demanda-t-il
au douanier, qui bouleversait son

linge.
— Je cherche si vous n'avez pas

un livre interdit....
— Un livre interdit, mon ami?

Que ne le disiez-vous pas! J'en ai

même plusieurs.
— Eh bien! où sont-ils ?
Alors, le poète, levant un doigt

vers son front: — Ils sont là!
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A TRAVERS LE MONDE
 
 

LES RENNES EN ALAS
(Par Franklin Johnson.)
 

C’est la bonne saison pour
aller visiter l'endroit par ex-
cellence ou se fait l’éle-
vage des rennes. Ces élégants
animaux sont maintenant re-
posés de leurs longues courses
du jour de Noel. L'Alaska qui
appartenait à la Russie et qui
a été cédé aux Etats-Unis il
n’y a pas beaucoup d'années,
est, sans contredit, la place où
les rennes peuvent vivre le plus
à leur aise; on en rencontre
partout sur ce vaste territoire
et on s'occupe en plus d’un en-
droit de les bien soigner pour
les voir grandir en nombre.

Industrie payante

L'élevage des rennes est
l’une des industries les plus lu-
cratives de la péninsule de l’A-
laska. Des chiffres officiels
démontrenit; que ces animaux
ont donné à date plus de reve-
nus que le prix qui fut versé
par nos riches voisins pour se
porter acquéreurs de ce coin
de pays. Le gouvernement des
Etats-Unis a en effet payé la
somme de $7,200,000 pour ob-
tenir l'Alaska, et les troujxzaux
de rennes actuellement vivants
dans ce pays sont évaluls a
plus de $9,000,000 et il s'est
vendu pour des milliers de dol-
lars de viandes de rennes.
En autant que l'Alaska est

conserné les rennes sont des

animaux étrangers, puisqu'ils

viennent des forêts sauva-
ges de la Sibérie. Avant 1892
il n’y avait pas un seul animal
de ce genre en Alaska. et c’est
en cette année seulement qu’on

en commença l'importation en

faisant venir Jexactemen 171
spécimens de rennes à bord du
“Bear” un petit bateau navi-
guant dans les régions du nord
pour le compte de gouverne-
ment américain.

L’idée excelente de faire tra-

verser ces animaux en Alaska

est due a la sage intelligence

de deux représenteants du mi-

nistère de l'Intérieur, qui fai-

saient la visite des réserves

sauvages établies le long de la

mer de Behring et de l'océan

artique en 1890. Ces hommes

fraient: M. Sheldon Jackson,
agent du gouvernement pour ce
territoire, et M. A. Healy, le

capitaine du “Bear”. Ils eu-

rent l'initiative de traverser
des rennes en Alaska et mirent
leur projet à exécution dès
qu’ils eurent reçu du gouver-
nement l'autorisation nécessai-
re de faire les déboursés que
leur entreprise entraînerait.
Leur projet, on en a à présent
la preuve, était des plus inté-
ressant et il est heureux qu'ils
aient été secondés dans sa réa-
lisation.

Le besoin s’en faisait sentir

Les démarches entreprises
par MM. Healy et Jackson ori-
ginèrent d'une étude appro-
fondie des conditions de vie
des Esquimaux dans le pays
qu’ils avaient à surveiller. Ils
avaient remarqué qu'il y avait
un étrange contraste entre la
façon ‘de vivre «es sauvages
d’un côté du détroit de Behring
et celle des sauvages vivant de
l’autre côté. Du côté de la Si-
bérie, les sauvages semblaient
‘heureux et contents et ils at-
tribuaient l'état prospère de
leurs affaires à l'élevage des
rennes qu’ils pratiquaient sur
une haute échelle.
Du côté de l'Alaska les con-

ditions de vie des habitants
faisaient pitié, les sauvages dé-
pendant trop exclusivement de
captures incertaines pour vi-
vre. La mer était leur seule
source de revenus, la chasse à
la baleine pas toujours fruc-
tueuse, la chasse aux loups-ma-
rins rarement régulière, et de
toute façon, ils obtenaient très
peu d'argent pour le travail
qu’ils faisaient, à cause de l’é-
norme distance qui séparait
leur pays du reste de l’univers
civilisé.
La solution du problème pa-

rut claire au docteur Jackson
et au capitaine Healy, et ils
firent rapport aux autorités
qu’il ne fallait pas hésiter à
faire l'immigration des rennes
parce que ces animaux qui ame-
naient la prospérité en Sibé-
rie rencontraient des condi-
tions identiques d’existence en
Alaska, et feraient sans nul
doute l’avantage des Esqui-
maux de ce pays.

La chose est autorisée

Dès que le gouvernement eut
autorisé ses représentants d’a-
gir, des démarches furent en-
treprises pour amener des ren-
nes de ce côté-ci du détroit de
Behring. Penndant dix ans le
“Bear” {it des voyages périodi-
ques entre la Sibérie et l’Alas-
ka, pour transporter des ren-
nes à leur pays d’adoption.
Avec I'side du “Thetis”, un au-
tre petit bateau du méme gen-
re le “Bear” amena ‘en terre
américaine un total de 1,280
têtes d’animaux — ce qui cons-
titua le noyau autour duquel
se formprent les nombreux

troupeaux qui existent actuel-
lement. Ha

L’expérience de V'élevage des
rennes réussit grâce aux soins
attentifs qu'on donna aux ani-
maux dès le début et grâce aux
lois prudentes qui furent édic-
tées pour assurer leur protec-
tion contre les chasseurs. Il ne
fut pas nécessaire de faire
d'autres importations. Les
quelque 350,000 animaux d’au-
jourd’hui sont répartis dans
environ 110 fermes d'élevage
situées dans les régions côtiè-
res du nord et de l’ouest de l’A-
laska. I y a des troupeaux qui
comprennent à eux seuls plus
de 8.000 têtes.

Pour aller à l’école

Les enfants des Etats-Unis et
du Canada seraient émerveil-
lés de voir commentles enfants
sont intimement mélés à la vie
des rennes, dans le territoire
de l’Alaska. les jeunes ani-
maux vont à l’école dans des
traîneaux tirés par des rennes,
comme si c’étuit la chose la plus
naturelle du monde. læs ren-
nes qu’on élève sont considérés
par les autorités comme les ani-
maux les plus aptes à tirer les
vésicules dans les régions im-
menses ue l’Alaska arctique et
pré-arctique. Los espuimaux
en font donc un fréquent usu-
ge pour se tri.isporter d’un lieu
à un autre.

Les inspecteurs d'écoles sont
aussi inspecteurs de l’organisa-
tion de l’élevage des rennes con-
nue sous le nom de Alaska
Reindeer Service — une bran-
che du ministère de l'Intérieur
dévouée à l'agrandissement des
troupeaux.

Les maîtres d’école de l’A-
laska ont directement sous
leur responsabilité la surveil-
lance des troupeaux de leurs
localités, ce qui leur donne un
surcroît de travail inconnu des
maîtres d'écoles des E.-Unis et
du Canada. Chaque professeur
est un surintendant local de
l'élevage et doit approfondn
ses études à cette fin aussi bien
que pour l'enseignement en
classe.

Pour débuter dans la vie

Pour les petits garçogns d’A-
laska le privilège d'aller à la
chasse ‘‘aux rennes” équivaut
à celui de recevoir une position
quelconque au sortir de nos éco-
les, et ils profitent générale-
ment toute leur vie de l’expé-
rience qu'ils acquièrent au
cours de cette période de leur
existence. Ce système les rend
capables de se suffire bientôt
à eux-mêmes, tel un apprentis-
sage dans une bonne bonne
boutique rend le commençant
apte à se livrer lui-même à un
métier. La seule différence
est que les “apprentis” de l'A-
laska s’entrainent dans la ma-
nutention d'animaux vivants
au lieu d'outils et de machine-
ries.

D'après les travaux pratiques
d'élevage le surintendant local
choisit parmi ses élèves les jeu-
nes gens les plus ambitieux

qu’il garde à titre d'apprentis
pendant une période de quatre
années. À la fin de son appren-
tissage le jeune homme reçoit
un certain nombre de rennes, à
titre gratuit. en récompense de
ses services. Grèce à ce cadeau
il se trouve en mesure de com-
mencer pour lui une entreprise,
son entraînement lui étant un
précieux appoint dans la réus-
site de ses affaires.

Le succès se continue

Les bons effets de cette mé
thode continuent de se faire
sentir après que le jeune esqui-
mau à reçu ses diplômes et ses
rennes. En plus d'avoir sa pro-
pre existence assurée le jeune
éleveur devient à son tour ins-
tructeur pour ses voisins plus
jeunes. Les règlements établis
veulent que chaque apprenti
gradué emploie sur sa ferme
d'élevage d'autres apprentis à
qui il donnera des rennes en
cadeau lorsqu'ils auront ter-
miné leur stage à son établis-
sement. De cette manière cha-
que troupeau devient un fac-
teur pour l’expansion de l’en-
treprise, et chaque éleveur aide
À perpétuer l'élevage.

Une précaution sage, rendue
effective par des lois très sévè-
res, défend la vente de femelles
rennes à toute personne qui
n’est pas née en Alaska. Le but
de cette restriction étant de sau
vegarderl’industrie contre tou-
te invasion étrangère.

L'élevage des rennes pour-
voit à des produits de plusieurs
sortes. Le premier de tous les
item est naturellement de four-
nir une réserve de viande. Sous
les anciennes conditions de vice
les Esquimaux n’avaient autre
chose à manger que le produit
de leur chasse qui se faisait de
moins en moins abondante à
cause de la rareté du gibier et
du nombre croissant des chas- seurs. Autrefois la vie était du-
re, et il fallait compter les ra-

tions, aujourd'hui la vie est fa-
cile et l'Alaska est devenue une
réserve de viande non seule-
ment pour sa propre popula-
tion mais aussi pour les Etats-
Unis entiers. La viande de
rennes est vendue aux Etats-
Unis sous forme de steaks, co-
telettes, rotis, etc., on en fait
aussi du sgucisson et on l’adap-
te à diverses combinaisons cor1-
me on peut le faire avec du
boeuf ou du veau. Les peaux de
rennes sont aussi bien vendues
sur le marché, en outre de four-
nir un matériel épatant pour la
confection des habits des sau-
vages.

Refrigérateurs naturels

Pour Vemmagasinage de la
viande, les éleveurs de l'Alaska
jouissent de l'avantage de ré-
frigérateurs naturels. Dans les
districts voisins de la côte arc-
tique, il ya une abondance de
glace solide qu’on peut trouver
en ne creusant pas plus que
quatre ou ciny pieds d'épaisseur
dans le sol. Cet ‘‘entrepôt frizo-
rifique” s’étend en profondeur
sur une grande épaisseur, et
fournit toutes les facilités dé-
sirables pour garder la viande
en parfaite condition. Une ex
cavation récente a mis à jour
une chambre assez grande pour
emmagasiner au moins cent car
casses d'animaux et les garder
en parfaite condition pendant
plusieurs mois.

Ie transport à bon marché
est un autre facteur important,
et sur ce point les rennes sont
indépendants des moyens ordi-
naires de transportation. ln
plus de fournir de la viande
pour l’alimentation et d'autres
produits nécessaires aux hom-
mes, les rennes sont facilement
attelés et transportent sur le
marché la viande et la peau de
leurs compagnes tuées par
l’homme. On attelle les rennes
à des traîneaux légers que l’on
charge modérément et tout se
passe pour le mieux quand l’a-
nimal est dompté.
Quand on se propose de domp-

ter un renne pour tirer un
traîneau. le mieux est de l’atia-
cher solidement à un traineau
et de le laisser courir jusqu’à
épuisement. Il devient alors
plus docile, et quand l’expérien-
a été répétée quelquesfois l’a-
nimal devient très facile à a*-
teler et aisé à conduire.

AU RETOUR
DU TOURNOI

DEBEAUTE
MISS FRANCE, GAGNANTE DU
SECOND PRIX, DONNE SES
IMPRESSIONS SUR LE CON.
COURS DE GAVELSTON.

On se rappelle qu'au mois de juin
eut lieu un tournoi international de
beauté à Gavelston, Etats-Unis, et

que le premier prix fut gagné, com-

me de juste, par une Américaine,
Miss Chicago.

Mlle Raymonde Allain, française,
qui à remparté le second prix, a bien

voulu, en rentrant à Paris, commu-

niquer aux journaux ses impressions

sur son voyage triomphal en Améri-
que. Voici comment elle s’en ac-
quitte:

* * +

C'est un admirable voyage que je

viens de faire en Amérique, mais je
suis bien contente de retrouver la

France. C'est, d'ailleurs, sur une

douce impression qu’à Saint-Nazaire

je l'avais quittées. Comme le train
se dirigeait lentement, le long du

quai, vers le bateau. j'ai entendu
quelqu'un me dire: “Bonne chance,

mon enfant!” Et je ne sais pour-

quoi j'ai pensé que ce souhait, pro-
noncé par une bonne vieille voix

émue, me porterait chance en effet.

C'est mon dernier souvenir de
France. I s’y ajoutait l'angoisse

d'aller porter si loin le lourd et

grand honneur de défendre la beauté
française. J'avais des rivales euro-

péennes qui n’étaient pas à dédai-

gner. Aussi à toutes les escales, où
l'on nous fêtait, Cuba, Vera-Cruz,
Mexico, essayions-nous de prévoir

laquelle d'entre nous l’emporterait.

A Mexico, il y eut tant et de si
frénétiques “viva Francia” pro-

noncés que je ne pouvais m’empê-

cher de croire que j'avais de bonnes

chances de l’emporter. La foule se
faisait écraser les pieds, sous ma voi-

ture pour obtenir une des fleurs dont

nous étions couvertes, maman et moi.

Ces fleurs neus étaient jetées de par-

tout, en bouquets qui s’éparpillaient,
et nous les recevions au petit bon-

heur, souvent en pleine figure.

L'après-midi, on voulut nous faire

assister à des courses de taureaux.
J'ai dû considérablement baisser dans

la sympathie des Mexicains, car j'ai

quitté la course, indignée, dès le dé-

but de cet affreux spectacle. J'étais

désolée de ne pouvoir exprimer mon
indignation en espagnol, autant que

je le fus en arrivant à Galveston de
ne pouvoir comprendre ni parler
l’anglais.

À l'arrivée, mise Italie était atten-

due par une foule de jeunes filles,
qui lui offraient des fleurs, alors que

les autres Européennes, et moi-

même, avions, pour seul souhait de
Lienvenue, nos hymnes nationaux. Et

J'en demeurais un peu mélancolique,

bien qu’on m'’eût dit que, pour

plaire à l’Amérique, il fallait rire et 

~All
Le ministère des Travaux publics

recevra jusqu'à midi (heure avancée)

le mercredi ter soût 1928, des sou-

missions ur la construction d'un

quai à otre-Dame-de-Pierreville,

cdmté d'Yamaska, PQ. lesquelles

soumissions devront être cachetées,

ndressées au soussigné, et porter sur

leur enveloppe, en sus de l'adresse,

les mots: “Soumission pour un quai,

Notre-Dame-de-Pierreville, P.Q.

On peut consulter les plans et les

formules de contrat, et se procurer

des devis et des formules de soumis-

sion au ministère des Travaux pu-

blics à Ottawa, aux bureaux des im-

génieurs de district, édifice du bu-

reau de poste, Trois-Rivières, P.Q.

édifice du bureau de poste, Québec,

P.Q., Station Postale “H" Montréal,

P.Q., ainsi qu’au Builders Exchange,

118 nouvel édifice Birks, Montréal,

P.Q., et au bureau de poste Notre-
Dame-de-Pierreville, P.Q.
On ne tiendra compte que des sou-

missions faites sur les formules

fournies par le ministère conformé-

ment aux conditions mentionnées

dans lesdites formules.

Un chèque égal à 10 p. 100 du

montant de la soumission, fait à

l'ordre du ministère des Travaux pu-

blics et accepté par une banque à

charte, devra accompagner chaque

soumission. On aucceptera aussi com-

me garantie des bons du Dominion

du Canada ou des bons de la compa-

gnie du chemins de fer National-
Canadien, ou des bons et un chèque,
si c’est nécessaire, pour compléter
le montant.

Remarque. — On peut se procu-

rer au ministère des Travauxpu-

blics des tracés bleus (blue prints)

en fournissant un chèque de banque

accepté, pour la sommede $10.00,

payable à l'ordre du ministère des

Travaux publics. Ce chèque sera re-

mie si le soumissionnaire offre une
soumission régulière,

Par ordre,
S. E. O'BRIEN,

Secrétaire

Ministère des Travaux publics,

Ottawa, le 13 juillet 1928

 

 
 

pourrais jamais être une “attracti-

girl”, comme ils disent, mais aux

accents de notre Marseillaise, jai

senti que j'allais un peu à la con-

quête d'un jour de gloire, et ne gar-

dant que le seul souvenir des jeunes

femmes de mon pays, j'ai distribué

à toutes et à tous mon sourire le plus

conquérant.

Une voix féminine me dit au pas-

sage:
Vous êtes la plus belle!

J'ai eu grand besoin de me rappe-

ler cette parole lorsque je me suis

trouvée devant les quarante-huit

concurrentes américaines, toutes plus

jolies ct charmantes les unes que

les autres. La plupart se ressem-

blaient: même petit bout de nez.

mêmes grands yeux et bouches en

accent circonflexe, de gentilles pou-

pées.

Mais on m’assurait que lu boauté

latine était supérieure à leurs char-

mes, pourtant attrayants, et j'étais

bien décidée à la défendre dans toute

la mesure du possible.

En arrivant à Galveston, aucune de
nous, Européennes, n’osait prétendre

au premier Grand Prix, cette dis-

tinction qui entraînait avec elle le ti-
tre de miss Univers, et deux mille

dollars, et qui échut effectivement n

miss Chicago; et, dès le début du
concours, tous nos espoirs se ten-

daient vers le second honneur, d’ail-

leurs appelé Premier Prix, qui était

accompagné de mile dollars.

Deux cent mille personnes, venuce

de tous côté. étaient installées, le
premier et le second jour, sur des

estrades de plus d’un kilomètre, tout

le long de ln planche où nous devions

défiler. T1 y avait aussi un nombre

incaleulable d'automobiles; les pro-

priétaires de ces voitures eurent au

moins le grand avantage de pouvoir

rester à l’abri du soleil torride. Le

succès du concours annuel de Gal-

veston est si grand que, malgré la
terrible chaleur, cette foule nous a

attendues patiemment pendant plus

de quatre heures,

Les ‘membres du jury étaient pa-

rait-il, disséeminés dans la foule, Il

en fut de même au concours final, en

robe de soirée. qui eut lieu dans une

salle immense. Nous devions la tra-

verser dans toute sa longueur, sur

une estrade surélevée, sous les yeux

de gros projecteurs qui nous sui-

vaient, alors que la salle était dans

l'obscurité. La même musique et des

applaudissements plus ou moins pro-

longés nous accompagnaient les unes

après les autres. Lorsque ce fut mon

tour, je suis entrée bravement duns

la lumière, ct les applaudissements,

les trépignements, les sifflets inin-

interrompus (le sifflet, en Amérique,

est une forme d'approbation) me dé-

monirérent bien vite que le succès

était complot. Jamais je ne me suis

sentie aussi heureuse d'être Fran-

çaise qu'à ce moment-là.

Mes compatriotes me pardonne-

ront-elles de n'avoir ramporté que le
second pris? Je l'espère, car il ne
faut oublier que le jury était en-

tièrement composé d'Américains, et

il est très naturel qu’il ait marqué
une préférence pour le type de son

pays. Mais les femmes de France

peuvent être assurées qu'elles sont
partout dignes de rivaliser avec les

plus belles.

RAYMONDE ALLAIN

LA PEINE DU TALION

Cette histoirs est authentique. Il
y a quelques jours, une réception a-

vait lieu au domicile d'une personna-
lité parisienne. Vers minuit, l'amphi-

tryon demanda à l’un des invités, té-

nor de talent, de vouloir bien chanter
quelque morceau de son répertoire. — Mais, n'est-il pas un peu tard?
— Mais bien au contraire, cela ser-

rire encore. Il me semblait que je ne vira de leçon au locataire de l'étage

objecta l'artiste.

supérieur dont le chien aboie toute la

nuit. Chantez, je vous en conjure, et
donnez toute votre voix!

 

PROMENADE EN BROUETTE

Deux hommes attiraient l'autre
jour l’attention des Parisiens sur
le boulevard Poissormière, l'un pous-

sant l’autre dans une petite brouet-
te blanche. Ks venaient de tÂ miner
avec 23 minutes d'avance sur l'ho-
raire prévu leur voyage de Paris à
Berlin, par ce mode original de lo-
comotion, chacun, à tour de rôle, se
mettant entre les brancards.

“In 40 Tagen von Berli nach Pa-
ris", annonçait une inscription qui
décorait la petite voiture.

CHACUN SA VERITE

 

Dans une petite ville anglaise, un
vieux juge admoneste un des ses

la vieille Normandie en France, se

trouve le somptueux Manoir Riche-
lieu, l'un des plus superbes hôtels
du pays, entouré de tous les amu-
semente modernes d'été.
La Malbaie n'est pas, toutefois,

le seul centre d'attractions du Bas-
Saint-Laurent. Il y a aussi Québec,
la vieille capitale, avec ses rues é-
troites et sinueuses, ses ramparts
formidables qui nous parlent encore
des quatre coins du monde, et où
peu plus loin, c’est Sainte-Anne-de-
Beaupré, le rendez-vous annuel de
milliers de dévots pélerins venus

des quatre coins du monde, et ou
une’ basilique superbe s'élève en té-
moignage de la foi de ceux qui ont
obtenu des faveurs célestes.

Détails complets du service du
Canadien National pour tous ces
endroits intéressants auprès de

 

MINISTÈRE DE LA VOIRIE!
SOUMISSIONS

Des soumissions faiten sur des for-
mules fournies par lo ministère de Ja
voirie et mises dans des enveloppes
portant le mot: “Soumission”, seront
Feques AU bureuu du ministre de la
voirie en la cité de Québec, Hôtel du
Gouvernement, jusqu'à une heure de
l'après-midi (heure uvancée), mardi,
le 31 Juillet 1928, pour le gravelage
d'une partie de lu route Hichmond-
Yamaska, sur une longueur de 73,584
pleds, Jann les paroisses de 8(-Gérard-
Magella, St-Duvid et St-Guillaume,
comté d'Yamaska, et St-Edmond, com-
té de Drummond.
Le gouvernement ne s'engage pas &

acceptor aucune des soumissions.
La publication non autorisée du pré”

sent avis ne sera pau payée,
Québec, ce 14 Juillet 1828,

J. LL BOULANGER,
te Sous. ministre.

 

 

tout agent du Canadien National,
ou Bureau des Billets en Ville, 384
rue Saint-Jacques, Main 4731
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Exchange & Supply Co.

CLAVIGRAPHES
et Machines pour écrire et pro-
téger les chèques, neufs, re-
construits et d'occasion de tou-
tes le marques et prix.
Chaque machine est garantie,

 

Nous vendons, échangeons, lou-
ons, réparons n'importe quelle

marque de clavigraphes.

Spéclalité de Réparations réné-
rales et Inspection mensuelle.
Représentée par J.-T. Armand.

22 RUE SAINT-JACQUES
Tél. HArbour 6968 
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clients habituels, un récidiviste de
Pintempérance, qui comparait devant
le tribunal au moins une fois par se-
maine,

— Done, Pat, vous avez été ra-
mené hier encore par deux policemen

~~ Oui....par deux policemen,
— et....ivre, bien entendu?
— Oui, oui, tous les deux.

LES CHATS DE VENISE

On parle fréquemment des pi-
geons de Saint Mare; mais on igno-

re généralement les chats de Venise,

qui sont une véritable plaie dans la
cité des doges. Tous les efforts pour
exterminer ces félins, qui n'appar-

tiennent à personne ct peuplent les

toits des maisons, sont sans résul-
tats. Mais ce que les hommes n'ont
pu faire, la nature vient de l’accom-

plir, pour une part du moins. Un
orage d’une extrême violence s'est

déchaîné dernièrement sur la cité

et la grêle est tombée si dru que les
grélons gros comme des oeufs de

pigeon, ont tué par centaines les
chats qui couraient sur les toits.

… Mais, le lendemain de l'orage de
nombreux restaurants offraient à

profusion de la gibelotte de lapin.

BEAUTE ANTIQUE
ET MODERNE

Nulle part ailleurs qu'à la Mal-
baie et dans le Bas-Saint-Laurent,
peut-on trouver un ensemble aussi
remarquable de charmes anciens et

la beauté neuves, C'’est-là qu'au

sein d’un village qu'on croirait a-

voir été transporté tout entier de

  
(1) Coltse alement ét
(2) (Mé&daillon) Le mono

réal, après son envolée de Rimouski.

à l'autre, à l'atrodrome St-Hubert.

en bon état au consignataire
London, Out.

A midi. 
an Fal

L'efficacité du service aérien des
messageries, inauguré en mai der-
nier par le P'ucitique Canadien,
vient d'être démontrée une fois de
plus par la rapidité avec laquelle
ut expédiée une consiguation de
marchandises, formant un total de
42 livres, de Londres, Angleterre à
London. Ont. Moins de sept jours
après l'envoi de ces colis par l'expé-
diteur do Londres, ils étaient romis

e

9 Dans l'avant-midi du samedi, les
colis quittèrent Londres et furent
placés à bord de l'‘’Empress of
Australia” quittant Southampton

i. Le vendrudi suivant, ils
furent transbordés du vais«au à

un avion qui attendait à Rimouski
et dirigés immédiatement sur Mont-
réal. Moins de trois heures après.
l'avion atterrissait à l'aérodrome de
St-Hubert, dans la bLanheue de
Montréal, avec son chargement qui
était transféré à une autre machine
en partance pour Toronto. las
colis arrivèrent dans cette ville le
voir, soit sept houres après lo
départ de Rimouski et un autre
avion de l'aérodrome Iaasido les
transporta à London, Ont.
Au Pacifique Canadien revient

l'initistive d’avoir institué lo pre
mier service de messageries cana-
diennes, destiné à accélérer l’expé-

—

Service Rapide de Messageries Aériennes

 

uetée, à l'entrée du iment aux bagages d'un avion.
n rchild à moteurdrlcue, atterrissant à l'aérodrome St-Hubert, banlieue de Monte

(3) Des officiers des mreangertes du Pacifique Canadien et des douanes, surveillant le transport dre colis d'un avion

destination des paquebots océani-
ques naviguant sur le St-Laurent,

Les résultats obtenus jusqu'ici
ont été des plus ratisfairants sous
tous rapports et, en vertu de ce
nouveau mude de locomotion, non
seulement a-t-on réussi à accélérer
d'une façon notable l'expédition des
colis venant d'Europe et s'y ren-
dant, mais ce service bi-hebdoma-
daire jouit d'unp grande popularité
au Canada même, où il est grande-
ment utilisé entre Ottawa et Mont-
réal, Torunto et Montréal et jusqu'à
Rimouski, dans le bas du fleuve.
Industriels Et commerçants en font
un usage fréquent pour le trans  dition dus Colis provenant ou à port d'articles de toute surtes.
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THORMAHLEN GAGNE SA
3% PARTIE AVEC LES ROYALS
Montréal et Reading se sont divisés également les hon-

neurs de leur double-header d’hier après-midi, en gagnant
chacun une joute. Le Royal a triomphé par 6 à 1 dans la pre-
mière rencontre mais il a perdu la seconde par 4 à 3, ne s’a-
vouant aineu cependant qu’après une manche additionnelle.
En parvenant à remporter la deuxième joute, Reading s’est
trouvé à gagner sa série avei le club local ayant remporté 4
victoires contre deux par le Royal.

Le Reading se trouve encore en avant du Montréal dans
la course au championnat de la Ligue. ,

 

Premiere partie:
READING .... co... cies nl000001000 1 7 2
MONTREAL.... ce eerenen 10010004x 6 14 ©
Batteries: Fowler et Leggett: Thornahien et Day.

Deuxième partie:
READING.... .... …. … .02100001— 8 1
MONTREAL... …. …. ces eee10200000 3 6 2
Batteries: Schessler, Welsh et Lake; Falk et Daly.

LUTTEURS
A L’ARENA

Dan Petroff, le dur lutteur, s'en-

traîne avec plus d'activité que ja-

mais, en Vue de sa rencontre avec

Henri Deglane, idole française, ren-
contre qui aura lieu à l'Aréna Mont-

Royal, lundi soir. Petroff est l'un

les lutteurs dont l'apparence est la
moins attirantes son torse trapu et

massif. sa poitrine gonflée et char-
aAue, SOR coù énorme et sa tête d'une

‘orme spéciale rappellent l’homme
primitif de l’âge de pierre e: il por-

te bien le surnom de “l’homme des

cavernes du matelas”.
I! est détermine à vaincre le

Français, lundi soir, et ne néglige
rien dans son entraînement. Il a

fait des exercices dans le gymnase

privé de Bothner à New-York et

s'applique à perfectionner unep rise

dont il espère se servir efficacement

dans son match contre  Deglane.

C'est le ciseau de bras et de jambes,

l'une des plus redoutables et des plus
dangereuses prises dont puisse se

servir un lutteur. Petroff applique
ce ciseau, debout ou à genoux, en en-
voyant le bras gauche de son adver-

saire en arrière, puis le soulevant

sur son dos, se sort d'un ciseau de

jambes. La résistance est pratique-

ment impossible, l'adversaire se dis-
loquer l'épaule ou se briser le bras.

Le jeune et valeureux lutteur

français aura quelques moments de

douleur lorsque le gros Bulgare lui
appliquera sa fameuse prise. Si

Deglane peut sortir de sa dange-

reuse position, il pourra être consi-

déré comme | emeilleur jutteur ja-

mais vu au Canada.
La rencontre limitée à une heure

entre Renato Gardini, lutteur italien

renommé, et le populaire Stanislaus
Zbysko promet d'être des plus exci-

tantes. Déjà les deux rivaux sont

en grande forme et leurs efforts

mutuels devraient être un régal pour

  

LIGUE INTERNATIONALE |
Première partie—

Newark. 020000000—2 2

Rochester... .. 00300000x—3 à5 0

Batteries: Goldsmith, Sheridan et

Jenkins; Bell et Morrow,

Deuxième partie:

Newark. … … … 3100000— 4 O

Rochester. … .. ..0010000—1 8 2

Batieries: Boghy et Skiff; Decatur

et Gowdy.

Première partie:

Jersey City. … 201000000—3 1

Buffalo.. .. .. ..13310115x—15 16 0

Batteries: Higgins, Jackson et Me-

Cathy; Wertz et Barnes.

Deuxième partie:

Jersey City. … ..2000001—3 4

Buffalo. .. … … 010012x—A4 8 0

Batteries: Henderson et Lesko ;

Proffitt et O'Donnell.

Première partie—

Baltimore. … ..000020300— 5

Toronto.. .. .. ..15410000x—12 1

Deuxieme partie:

Baltimore, 2; Toronto

4

qQof

1

92

51

2

LIGUE AMERICAINE
Première partie—

Cleveland, 2; Boston 5.

Deuxième partie—

Cleveland 5; Boston 1

Première partie—

St-Louis, 2; Philadelphie 8.

Deuxième partie—

St-Louis, 3; Philadelphie 7.

Chicago, 0; New Yor) 2
Detroit, 2; Washington 4.

LIGUE NATIONALE
New York, 1: Chicago 2.
firookiyn, 3; Pittsburg 7.

LE CORPSDE
* LOEWENSTEIN
Calais, 20. — La découverte du

  

  

cadavre du capitaine Alfred Loew-
enstein a fait revivre le mystère qui

entouresa mort. :

On croit que le gouvernement
français va ouvrir une enquête of-

ficielle pour établir si sa mort est
accidentelle, si c'est un suicide, ou

es amateurs.

Frank JJuJdson, entraîneur à l’U-

niversité de Harvard fera face à
Carl Vogel, “le chêne allemand”

dans un match de 30 minutes.
Joe Varga rencontrera Freddie

   

Meyers, et John Paradis s’attaquera

à Paul Lebrun dans deux autres ren-

contres de 30 minutes.

si quelqu'un de ss compagnons

de voyage est responsable de =a

mort.

Le Dr Bolfurcy, qui a examiné le
cadavre, n'a rien trouvé qui puisse

frdiquer la cause exacte de la mort,
s'il a été noyé ou s’i} s’est tué dans

sa chute de 4,000 pieds. Tout ce qui
a pu rendre l'identité certaine, c'est
la comparaison du dentier du ca-

TORONTO ET LE CHICAGO
= - AU STADE DE MONTREA

>

 

 

pitaine Loewenstein. Ll est proba-

ble que la cause soit soumise à un

magistrat sous peu.
La découverte du cadavre va per-

mettre l'ouverture immédiate de

Loewenstein. 
  
 

€ yet

Si la température le permet, le Toronto et le Montréal

joueront deux parties cet après-midi au Stade. Comme d ha-

ditude la première rencontre commencera à 2 heures préci-

ses. Ce double-header entre notre club local et le Toronto,

le seul autre club canadien dans la ligue, soulève un intérêt

extraordinaire chez les amateurs de baseball de notre ville

et ceux des villes environnantes. Si la tempérfature est bel-

le, la foule sera peut-être plus nombreuse encore que celle

qui a assisté à l'ouverture de la saison. On croit qu’un re-

cord sera probablementétabli. Le Toronto est, a l’heure ac-

tuelle, en deuxième place, tandis que l’équipe locale occupe

la troisième position. On nous annonce que les lanceurs

pour Montréal seront probablement Chester Falk et Roy

Buckalew, qui a donné une si magistrale exhibition dimanche

dernier. ;

Lundi, le Toronto sera encore ici mais il] ne jouera pas.

Il terminera sa série avec le Montréal mardi après-midi avec

un double-header. Comme on le sait lundi, le Royal jouera

une partie d’exhibition avec le White Sox de Chicago, de la

Ligue Américaine. Lundi sera certainement une autre jour-

née pour une grosse assistance. La présence d’un club de

ligues majeures suffit pour attirer partout des foules records.

Il en sera certainement de même dans notre ville.

Dans leur contrat avec la direction du Stade, les White

Sox se sont engagés à venir ici avec leur équipes régulière.

Cela signifie que nous verrons à l’oeuvre des étoiles comme

l’arrêt-court Cissell, les voltigeurs Bib Falk et Johnny Mostil,

et le deuxième but, Hunnefeld, qui jouait à Montréal, il y a

À peine quelques années. L'oeuvre officiel de frappeurs du

Chicago sera le suivant: Hunnefeld, 2b; Clancy, 1h; Mostil,

. ef.: Metzier, rf.; Redfern, 3b.; Falk, If.; Cissell, les voltigeurs

. Bib Falk et John Adkins, Connolly, Léopeld ou Thomas.

‘+ L'exhibition commencera 3 4 heures précises. Les bil-

lêts de loges ainsi que ceux des_14 premidres rangées seront

TÉservées comme ceux du samedi et du dimanche. Ce sont

esconditions des White Soxet non celles du Stade, qui s’est

viobligédesaccepter. Co

ut

 

lès

 

FRIAR'S HOPE GAGNE
AUX COURSES DE DORVAL

Le Derby de Québec fut gagné par Friar's Hope, de Mme

J. Simpson Dean, tandis que Alans Bay, à E.-F. Sanford, arri-

a second et Mint Grass à C. L. Whiting, troisième. Le fa-

meux petti jockey Montréalais, Willie Munden était sur Fri-

ar's Hope, et il livra une lutte stratégique de toute beauté à

Mann, qui conduisait Alans Bay. Ces deux pilotes se talonnè-

ernt dès le début de la course et ne se lâchèrent pas d'une se-

melle. Munden lança sa monture en avant dès le départ et
ce fut une lutte excitante, passionnante mème jusqu'au terme.

La victoire ne se dessina qu’à l'arrivée et Friar’s Hope

paya bien ceux qui avaient risqué leur mise sur lui en rap-

portant $29.00 pour $2.00. La piste était en bonne condi-

tion et un temps assez rapide fut affiché pour ce mille et un

seizième, savoir 1:4 3-5.

Devant une ussistance de plus de 10,000 personnes, la-

quelle, au dire d'un officier de la piste. est la plus considéra-

ble encore enregistrée à Dorval, à une réunion de courses au

galop, le “Derby de Quebec”, a été disputé ici cet après-midi.

Cet événement important qui constitue la classique du turf

Québecois, et qui comporte la bourse la plus élevée jamais

payée par unie piste locale, faisait le sujet de tous les com-

mentaires depuis des semaines et il avait pris les proportions

d'un derby national.

La direction du Dorval Jockey Club avait obtenu les ins-

criptions d'un bon nombre de montures des meilleures écu-

ries canadiennes et américaines, mais, à la dernière minute,

quelques coursiers furent retirés. C'est ainsi que ‘Sun Fire”,

de l’écurie R. T. Wilson jr., fut retiré, ainsi que “SunnySaint”

à À. L. Austin, Pen*s Chic, à P.-F. Joyce et Toanna à l’écurie

Seagram. Il restait done huit montures en tout. De ce nom-

bre. Polls, de l’écurie H.-C. Hatch était.

 

Première course, à réclamer.

bourse. $800, 3 ans et plus, 6 fur-

longs — Trappy 100, Munden, 18.95,

7.55, 2.80; Toanna 114, Smith, 3.15,

2.40; Saratoga Maje, 110, Fishman,
2.30.

Temps 1.18.

Temps: 1.55 3-5. IMinois King.)
Open Hand, Bobs Best, State Rights,
Topay ont aussi couru.

5ème course, Quebec Derby, $6,-

000, 3 ans un mille et un seizième.

Friars Hope, 106, Munden, 29.00,

10.30, 5.75, Alana Bay, 108, Mann,

7.20, 4.50. Mint Grass, 111, LitlleRunolathe, Phillips, First, Long 190
ont aussi couru.

Temps: 1.54 3-5.

Horseguard, a-Sun Clover, a-Sun

Friar, Bigot, Polls ont aussi couru.

Sixième course, §800, 3 ans et
plus, 1 1-16 mille — Fitting Day, 99,

Macivor, 8.30, 5.35, 4.30; King So-
lomon’s Seal, 102, Sauer, 18.30, 13.-
65; Hoity Toity, 107, Little, 10.80.

Temps 1.56 3.5. Parchesi, Amen

Ra, Genial Daffodil, Highland Chief,
Daisy Belle, Opperman ont aussi
couru.

2ème course, la “Pointe-Claire”,

bourse $800, 2 ans et plus, 5 1-2

furlongs. Gilded Youth, 105, Mann

28.70, 8.15, 4.45. Brush About, 108,
Little 4.60. 3.45. British, 93, Saner

3.55. Temps 1.12. Donnalee, Calm,
et Mulatto ont aussi couru.

4ème course, bourse de $800. 3 ars

*t plus, 1 mille et un seizième, Ma-

tador. 110, Grassia. 8.55, 4.30, 3.00:
Pay Sand, 106, Ralls, 8.15, 3.50;

Jimmy Brown, 108, Jowes, 2.60. 
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MARATHON
DE NAGE A

MONTREAL
Dans un mois, le quatrième évé

nement annuel nautique par excel-

lence sera donné. En offet, c'est
dimanche, le 19 noût, que le Club
EExcelsior-Henderson donnera son
quatrième Marathon aNutique.

Cette année, des bourses en ar-
gent sont offertes par le comité de

Nage de ce club à ceux qui se clas-
seront dans cette épreuve pour ©

Championnat du Canada.
Les entrées sont déjà nombreuses

et nous nous contenter,ns nujour-
d'hui de mentionner les plus impor-

récompensés.
Par ailleurs, l'organisation est

parfaite jusque dans les moindres
détails; chaque comité a tenu à ne
rien négliger pour faire de cette
fête nautique un événement impor-

tant. La journée se terminera par
un feu d'artifice et la distribution
des prix.

Le comité des 4 Tours (officiers

du pénitencier) donnera, aujourd'hui
ses régates annuelles et tout fait
augurer un succes de cette fête.
Dans Vaprés-midi, i} y aura des
courses sur terre et sur l’eau. Los

épreuves seront très variées et sou-
tiendront l'intérêt du spectateur, 11
y en aura pour tous les goûts, depuis

celle du poteuu graissé jusqu'à cel-
le, plus confortables, des yachts de

promenade. tantes:

La ville de Québee sera représen-

tée dans cette épreuve par trois na-
geurs bien connus au Canada. La-

rochelle, Shulman et Lachance, que
tous ont déja eu l'occasion de voir à

l’épreuve.
Montréal sera représentée par My-

ers Mendelshon, Rosaire Delorme,
les frères MacDuff, Henri Lucha-
pelle. F. Aubin, M. Lévesque, et plu-

sieurs autres dont nous publierons

les noms dans quelques jours.
Mademoiselle Shaw, de Shawini-

wan Falls, a aussi fait son entree et

représentera la Cité de Shawinigan
Falls, Marc Poirier représenteru

Valleyfield.

Jos entrées sont nombreuses et

l’on estime que 50 nageurs se dispu-

teront les nombreuses bourses offer-

tes.

Les amateurs de nage qui désirent
encourager cette oeuvre sont priés

de communiquer avec le comité de
nage du club Excelsior-Henderson,

Amherst 0717, 1220 Ontario Est.

LES REGATES
Les régates annuelles de Dorion-

Vaudreuil auront lieu, cet après-mi-

progranime comprend des courses de

canot, de chaloupe, de yacht, de mo-
togodilles. Il y aura aussi des

épreuves de nage. Jes donateurs

de prix se sont montrés très géné-

reux et les vainqueurs seront bien

di, à 2 heures, heure avancée. Te |

Les courses sur terre commenve-
ront à une heure et demie. Dans

la soirée, le camité a préparé une
veillés du Bon Vieux Temps à la-

quelle plusieurs artistes distingués

ont promis leur concours. Bref, on
|s'amusera ferme à Saint-Vincent de

Paul, dimanche.

LISEZ
L’AUTORITE
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“VISITEZ LE NOUVEAU STADIUM”

AUJOURD'HUI, DIMANCHE

DEUX PARTIES

ROYALS "TORONTO
Premiére partie a 2 h. p. m.

LUNDI

CHICAGO WHITE SOX
Première partie à 4 h. p. m.

Les billets réservés pour Dimanchet et lundi sont en vente chez Ben-
son and Medgen, 171. fue St-Jacqu ex: à In Metropolitan Vewx Agency
1260 rue Peel chez MH. 82, Denroche rs. 2410, rue St-Denis et nux bu-
reaus des billets du Stadium, uv crin à D n. me

 

LE FORGEX
Avis à tous ceux qui font du

sport ou s'en vont en villégiatu-
re de se prémunir d'une bouteille
de liniment Forgex.

C'est un remède souverain con-
tre la fatigue. les douleurs, et
il vous débarrassera en plus de
votre surplus de graisse.

N'est-ce pas là la suprême am-
bition des sportsmen et des ci-
tadins en villégiature?  
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ORPHEUM
Excellente trowype perm ¢ te

Les artistes de 1'Orpheum
présentent

LAURA ARNOLD
“LILAS TIM”

avee VICTOR SUTHERLAND et

la populaire troupe de
l'Orpheum

Dimanche et les jours de semaine
à des prix populaires
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Capito
RIEN DE PAREIL JUSQU’A

PRESENT

Avec les étoiles de

“THEE BIG PARADE”

La fameuse histoire d'amour de Tolse

toi devenue un grandiose spectacle

cinématographique

JOHN GILBERT
DANS UN BOUILLANT

COSAQUE

Son rôle le plus pittoresque

DANS

LES COSAQUES
AVEC

RENEE ADOREE

ERNEST TORRENCE

Sur la Scène

FANTAISIE ORIENTALE

présentant

HELEN GRENELLE

Première Danseuse

J. AUDETTE, Ténor

Et Rockets”les “Capitol

MUSIQUE

“The Song of Flame”

Le fameux orchestre symphonique

du Capitol

MAURICE MEERTE, directeur

TOUTE LA SEMAINE

Représentation ininterrompue de 1 à

11 p.m. — Prix réguliers op
par—pacsy—

 

COURAGE POUR FAIRE
TA FLAMME

ÉTCHIMENTS
T-JÀ SUL DE

ET LUN FYORIMER AVEC UNE
QUELLE TINSPIRE ET LU A

LA VICTORE, “AIME-MOIET LE Est TAMo

APDEUR LES
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-LE MOI Di 18F   POUR LENTENDRE TOUT À COUP TE RÉPONDRE PLACIDEMENT:
ABORD, MON CHER, ET JE SERAI ENSUITE Toil

ee

    T'AS-DAS ALORS ESSAYE UNE BLACK HORSE ? ca sTimue
L'AMBITION ET LE DÉSIR DE PROUVER SA VALEUR!
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